Espérer avec les saints et la Vierge Marie
Acte d'espérance : « Mon Dieu, j'espère avec une ferme confiance que vous me donnerez, par les mérites de Jésus-Christ, votre grâce en ce monde et – si j'observe vos commandements – le bonheur éternel dans l'autre, parce que vous l'avez promis et que vous tenez toujours vos promesses ». 

INTRODUCTION
Pour cette dernière halte spirituelle sur l'espérance, nous allons nous tourner vers les saints et la Vierge Marie. 

Pourquoi se tourner vers les saints et la Vierge Marie ? Parce qu'ils nous aident à espérer. Leur confiance en Dieu n'a pas été déçue. Ils ont pu s'appuyer sur la grâce de Dieu pour traverser cette vie présente avec ses écueils. Et ils sont parvenus au bonheur du Ciel. 

Cela est très bien résumé dans la préface des saints (Missel Romain, n°68) qui dit ceci en s'adressant à Dieu : « tu es glorifié dans l’assemblée des saints : lorsque tu couronnes leurs mérites, tu couronnes tes propres dons. (1) Dans leur vie, tu nous procures un modèle, (2) dans la communion avec eux, une famille, et (3) dans leur intercession, un appui ; afin que, soutenus par cette foule immense de témoins, nous courions jusqu’au bout l’épreuve qui nous est proposée et recevions avec eux l’impérissable couronne de gloire, par le Christ, notre Seigneur. » 
Cette préface présente bien notre vie terrestre comme un temps d'épreuve (épreuve pas forcément dans le sens de chose douloureuse mais au moins dans le sens d'une épreuve sportive, d'un temps où l'on doit faire ses preuves, où – plus exactement – nous sommes appelés à choisir librement le Seigneur). Pendant cette course (selon l'image employée par saint Paul), nous avons des supporters qui sont déjà passés par là, qui nous aiment et sont tout disposés à nous aider. 

Cette préface nous donne les 3 parties de cet enseignement : (1) Dans leur vie, tu nous procures un modèle, (2) dans la communion avec eux, une famille, et (3) dans leur intercession, un appui.

Ces 3 éléments se retrouvent constamment quand nous parlons des saints. Voici ce que dit par exemple le catéchisme : « 2683 Les témoins qui nous ont précédés dans le Royaume (cf. He 12,1), spécialement ceux que l'Eglise reconnaît comme "saints", participent à la tradition vivante de la prière, par le modèle de leur vie, par la transmission de leurs écrits et par leur prière aujourd'hui. Ils contemplent Dieu, ils le louent et ne cessent pas de prendre soin de ceux qu'ils ont laissé sur la terre. En entrant "dans la joie" de leur Maître, ils ont été "établis sur beaucoup" (cf. Mt 25,21). Leur intercession est leur plus haut service du Dessein de Dieu. Nous pouvons et devons les prier d'intercéder pour nous et pour le monde entier. » 
C'est aussi ce que nous pouvons attendre du patronage du saint dont nous recevons le nom au moment du baptême : « 2156 Dans le baptême, le nom du Seigneur sanctifie l'homme, et le chrétien reçoit son nom dans l'Eglise. Ce peut être celui d'un saint, c'est-à-dire d'un disciple qui a vécu une vie de fidélité exemplaire à son Seigneur. Le patronage du saint offre un modèle de charité et assure de son intercession. Le "nom de baptême" peut encore exprimer un mystère chrétien ou une vertu chrétienne. "Les parents, les parrains et le curé veilleront à ce que ne soit pas donné de prénom étranger au sens chrétien" (CIC 855). » 
A- modèle
On parle de modèle, de patron. Quand on fait de la couture, un patron nous aide à ne pas tailler le tissu à l'aveuglette. L'Église catholique reconnaît publiquement que certains disciples du Christ peuvent être présentés aux autres croyants comme des modèles de vie chrétienne, de doctrine et comme intercesseurs auprès de Dieu. 
1- Rendre concret la sainteté, l'évangile
Pour les catholiques, en tous temps, les saints ont fait de la sainteté une réalité. Ils lui ont donné vie. Ils nous ont montré dans le concret ce que signifie vivre l’Évangile. Ils réveillent en nous quelque chose de profond, une aspiration à la sainteté, qui nous fait désirer nous remplir de la charité du Christ. 

Il y a un certain nombre de traductions de l'évangile. Le texte grec ne nous est pas forcément accessible, c'est pourquoi nous apprécions une traduction en français. Les saints sont aussi une traduction de l'évangile dans une vie humaine concrète. 

Les modèles sont des images concrètes. Ils ne sont pas des métaphores comme les classiques « Suivre le Christ », « l’escalade de l’échelle de perfection » ou « l’ascension de la montagne spirituelle » mais ils nous permettent une compréhension claire, brève (bien qu’incomplète) de la réalité vivante de la sainteté, et nous révèlent quels engagements elle entraîne. Ce sont comme des «icônes» de l’Évangile, symboles du don chrétien de soi-même.

C'est pourquoi il est bon de lire des vies de saints. 

Un adage italien dit «Traduttore, traditore», «Traduire, c'est trahir» (traducteur, traître). La traduction reste un exercice difficile et complexe comme on l'a vu par exemple pour le Notre Père. Une traduction, d'après le pape, doit obéir à une triple fidélité : la fidélité au texte original, à «la langue particulière dans laquelle il est traduit», et à «l'intelligibilité du texte pour les destinataires ». 

C'est vrai aussi pour les saints. Les modèles n’épuisent pas la réalité. Ils en sont des représentations partielles. Loin de s’exclure, ils se complètent, même si chacun met un accent particulier sur ce que signifie : «être saint». Il ne s'agit pas de copier extérieurement les saints. 

2- Besoin de témoignage
Avoir des modèles donne envie d'être saint et montre que c'est possible. Les saints étaient de la même pâte que nous et y sont parvenus. Pour rendre la sainteté accessible, rien de tel que des exemples qui nous ressemblent. Les saints nous partagent leurs découvertes. Ils ont essayé des chemins qui leur ont été profitables. Nous pouvons ainsi bénéficier de leur expérience. La sainteté n'est plus un continent inexploré. 

En tant que symboles, ils font naître en nous une réponse affective, nous entraînant vers le but de la sainteté. Qui de nous ne pourrait être ému, et parfois horrifié, de lire comment les bourreaux de Brébeuf ont mangé son cœur dans l’espoir de se revêtir du courage dont ils avaient été témoins ?

« Dans la Lettre aux Hébreux, sont mentionnés divers témoignages qui nous encouragent à « courir avec constance l’épreuve qui nous est proposée » (12, 1). On y parle d’Abraham, de Sara, de Moïse, de Gédéon et de plusieurs autres (cf. 11, 1-12, 3) et surtout on nous invite à reconnaître que nous sommes enveloppés « d’une si grande nuée de témoins » (12, 1) qui nous encouragent à ne pas nous arrêter en chemin, qui nous incitent à continuer de marcher vers le but. 

Et parmi eux, il peut y avoir notre propre mère, une grand-mère ou d’autres personnes proches (cf. 2 Tm 1, 5). Peut-être leur vie n’a-t-elle pas toujours été parfaite, mais, malgré des imperfections et des chutes, ils sont allés de l’avant et ils ont plu au Seigneur. » (PF, Gaudete et exsultate, n° 3)

Au-delà des saints canonisés, l'exemple de la belle conduite de nos frères et sœurs nous tire vers le haut, même si ces frères et sœurs ont aussi leurs défauts. « Ayez une belle conduite parmi les gens des nations ; ainsi, sur le point même où ils disent du mal de vous en vous traitant de malfaiteurs, ils ouvriront les yeux devant vos belles actions et rendront gloire à Dieu, le jour de sa visite. » (1 P 2, 12)

Comme le dit la pape François (21 juin 2017), les saints, par leur témoignage, encouragent tout chrétien à « ne pas avoir peur d’aller à contre-courant ». Ils sont « un merveilleux cadeau pour le monde actuel », la preuve que « la vie chrétienne n’est pas un idéal inaccessible », les mieux placés pour nous convaincre que le Seigneur « ne déçoit jamais », qu’il est comme « un bon ami toujours à nos côtés ! » et mérite donc cette confiance qu’Il demande.
828 En canonisant certains fidèles, c'est-à-dire en proclamant solennellement que ces fidèles ont pratiqué héroïquement les vertus et vécu dans la fidélité à la grâce de Dieu, l'Eglise reconnaît la puissance de l'Esprit de sainteté qui est en elle et elle soutient l'espérance des fidèles en les leur donnant comme modèles et intercesseurs (cf. LG 40 ; LG 48-51). "Les saints et les saintes ont toujours été source et origine de renouvellement dans les moments les plus difficiles de l'histoire de l'Eglise" (CL 16,3). En effet, "la sainteté est la source secrète et la mesure infaillible de son activité apostolique et de son élan missionnaire" (CL 17,3).
Nous découvrons le mystère de l’espérance chrétienne grâce aux témoignages d’hommes et de femmes qui, au nom de la foi, se trouvent dans des situations limites, et qui vont jusqu’au bout du martyre et de la charité, dans le don d’eux-mêmes. Ils incarnent l’espérance. La force du Christ leur permet de garder confiance. Par leur fidélité, ils se trouvent placés aux avant-postes de l’humanité. Ils sont des passeurs d’espérance, car ils nous ouvrent la route. Au cœur de nos doutes et de nos nuits, grâce à eux, nous continuons d’avancer dans la foi. Ils sont des "premiers de cordée". Dans son encyclique sur l'espérance, Benoît XVI évoque sainte Joséphine Bakhita, esclave soudanaise, Paul Le-Bao-Tinh, martyr vietnamien du XIX° ou encore le Cardinal Nguyên Van Thuan, incarcéré 13 ans par le régime communiste. 

3- La sainteté n'est pas la perfection ou l'héroïsme (même si on parle d'héroïcité des vertus)
Les saints sont différents des héros : toute société a besoin de modèles. Ces modèles – qui peuvent être des héros – donnent le courage de continuer. À la différence du héros, le saint ne se conçoit pas sans le Christ. L’héroïsme, c’est le courage poussé au-delà des forces humaines, la sainteté c’est l’héroïsme qui se fait partenaire du surnaturel. Le saint n’agit pas de lui-même, c’est Dieu qui agit à travers lui, alors que le héros tire sa vocation de lui-même. Il n’y a pas de transcendance : il sauve le monde seul, là où le saint annonce le salut. La personne qui sera déclarée sainte ou bienheureuse ne peut l'être que parce qu'elle se trouve dans le rayonnement du Christ. C'est parce que le saint ou la sainte est dans l'intimité de la sainteté de Dieu qu'elle peut être déclarée officiellement sainte.

Les béatitudes « ne demandent pas des gestes éclatants, elles ne s’adressent pas à des «superhommes», mais pour qui vit les épreuves et les difficultés de chaque jour, pour nous. Les saints sont ainsi : ils respirent comme tout le monde l’air pollué par le mal qu’il y a dans le monde, mais sur le chemin, ils ne perdent jamais de vue le parcours de Jésus, celui indiqué par les béatitudes, qui sont comme la carte géographique de la vie chrétienne. » (PF 1er nov 2017)

La sainteté est essentiellement du quotidien. Nous avons fait un long chemin pour libérer l’idée du saint d’état et de style de vie particuliers, auxquels elle est trop longtemps restée liée. Il y a encore beaucoup de chemin à faire, toutefois, pour donner au peuple chrétien la véritable idée de la sainteté et surmonter la crainte que ce mot inspire encore à beaucoup qui l’associent à des épreuves et des mortifications hors de leur portée. Un jour peut-être, au ciel, nous serons émerveillés en découvrant des géants de sainteté demeurés tout à fait inconnus aux hommes. Il y a des fleurs que Dieu ne cultive que pour lui, des saints dont le parfum n’a été respiré que par Dieu et peut-être par ceux qui ont vécu à leurs côtés.

4- Il y a une multiplicité de saints
« La solennité de la Toussaint est «notre» fête: non pas parce que nous sommes de braves personnes, mais parce que la sainteté de Dieu a touché notre vie. Les saints ne sont pas des modèles parfaits, mais des personnes traversées par Dieu. Nous pouvons les comparer aux vitraux des églises, qui font entrer la lumière selon différentes tonalités de couleurs. Les saints sont nos frères et sœurs qui ont accueilli la lumière de Dieu dans leur cœur et l’ont transmise au monde, chacun selon sa propre «tonalité». Mais ils ont tous été transparents, ils ont lutté pour ôter les taches et les zones sombres du péché, de façon à faire passer la douce lumière de Dieu. Voilà le but de la vie: faire passer la lumière de Dieu; et c’est aussi le but de notre vie. » (PF 1er nov 2017)

Diverses spiritualités : « 2684 Dans la communion des saints se sont développées tout au long de l'histoire des Eglises diverses spiritualités. Le charisme personnel d'un témoin de l'Amour de Dieu pour les hommes a pu être transmis, tel "l'esprit" d'Elie à Elisée (cf. 2R 2,9) et à Jean-Baptiste (cf. Lc 1,17), pour que des disciples aient part à cet esprit (cf. PC 2). Une spiritualité est aussi au confluent d'autres courants, liturgiques et théologiques, et témoigne de l'inculturation de la foi dans un milieu humain et son histoire. Les spiritualités chrétiennes participent à la tradition vivante de la prière et sont des guides indispensables pour les fidèles. Elles réfractent, dans leur riche diversité, la pure et unique Lumière de l'Esprit Saint. »
Une des choses qui remplit le plus d’étonnement et qui pousse à glorifier Dieu pour ses saints est leur infinie diversité. Dieu réussit à faire des saints avec toutes les étoffes, à faire éclore ses fleurs dans tous les climats, même les plus hostiles. Il y a eu des époques plus ou moins « spirituelles » et vivantes dans la vie de l’Église, mais les saints n’ont fait défaut à aucune.
Pour être une maman « à la hauteur », la Vierge Marie : si la sainte Vierge Marie est inspirante pour tant de femmes, peut-être est-ce tout simplement parce qu’elle est celle qui a su « dire oui au plan du Seigneur ». Mère du fils de Dieu, elle a tout accepté, fuites, exil, rejet probablement des autres, peur pour son enfant… Elle a vu son fils souffrir pour nous et a pourtant toujours été présente : avant et après la résurrection ainsi que tous les jours avec nous. 
Pour se battre avec foi et courage dans l’adversité, sainte Jeanne d’Arc.
Pour augmenter notre foi et notre humilité, sainte Bernadette : sainte Bernadette et sainte Thérèse « sont devenues mes grandes sœurs, elles me soutiennent encore aujourd’hui ». « J’aime leur simplicité d’enfant, leur foi à travers les épreuves. Elles qui ont tant souffert, je les prie dans les épreuves comme des soucis de santé par exemple. Je les invoque également pour augmenter ma foi et mon humilité dans le service de mes frères. »
Pour ne jamais désespérer malgré les difficultés, sainte Rita : j’aime beaucoup sainte Rita qui, dans ses épreuves personnelles, n’a jamais désespéré de Dieu et s’est toujours confiée à lui. Les grandes saintes, à l’instar de sainte Rita, étaient avant d’atteindre la sainteté, des femmes comme vous, comme elles, comme moi. Avec leur lot de souffrances, de joies, d’émotions et un quotidien à porter. Quand une sainte a eu un parcours qui se rapproche du nôtre, cela peut nous toucher plus particulièrement, nous « parler ».

Les premiers saints qui ont été à l'honneur dans l'Eglise sont les martyrs. Il y a eu ensuite les moines. Puis les fondateurs de communautés, les missionnaires, … Il y a aussi les époux, comme Louis et Zélie Martin. 
Le martyr : ces saints trouvent leur modèle en Jésus qui «se dessaisit de sa vie pour ceux qu’Il aime» [Jn 15, 13]. L’amour que Jésus a manifesté par sa mort a été, dès son époque, source de force pour des martyrs sans nombre. Ce qui est le plus magnifique dans ce premier modèle, c’est sa clarté et sa simplicité frappantes. C’est merveilleusement suggestif, provoquant notre admiration et un profond désir de nous donner généreusement. Celui qui accepte le martyre par amour renonce au plus fondamental des biens humains, qui est la vie. Cependant, pour la plupart d’entre nous, la suite du Christ consistera à porter la croix jour après jour, tout au long d’une vie, avec patience et fidélité. Comme me le disait un jour un vieux missionnaire plein de sagesse : «C’est souvent plus dur de vivre pour le Christ que de mourir pour Lui».
L’ascète : Quand prirent fin les persécutions des premiers siècles, et que les chrétiens se rendirent compte qu’un nombre relativement restreint d’entre eux gagnait la couronne du martyre, ils commencèrent à s’orienter plus nettement vers un autre modèle : l’ascète. Ascète signifie : entraînement, discipline. L’«athlète» du Christ recherche la couronne de laurier que l’on met sur la tête du vainqueur à la fin de la course de la vie : «J’ai combattu jusqu’au bout le beau combat. J’ai achevé ma course. J’ai gardé la foi. Dès maintenant m’est réservée la couronne de justice…» [2 Tim 4, 7]. Le modèle ascétique a donné naissance à de nombreux saints, parce qu’il les a rendus capables de concentrer leurs énergies sur les affaires du Seigneur. En fait, la suite du Christ comporte toujours une discipline, celle de «prendre sa croix chaque jour» [Lc 9, 23]. Sur la liste des ascètes et des grands amoureux de la croix, on pense spontanément à François d’Assise, dont la vie a fasciné d’innombrables chrétiens. Sur un plan négatif, les ascètes ont toujours couru le risque de pélagianisme qui est une vision athlétique du salut. Il tend à penser que, si on «s’entraîne» assez bien, la course est gagnée. Les ascètes peuvent devenir fiers de leurs «réalisations». Ils peuvent devenir durs pour les autres qui semblent moins disciplinés. Mais, en dernier lieu, la sainteté est un don de Dieu, non un exploit ascétique. Seuls les humbles sont capables de la recevoir. On peut penser à Simon le stylite. Je ne sais si vous connaissez saint Cyriaque de Bisericani (✝ 1730) : « Moine depuis sa jeunesse dans ce monastère de Moldavie, il y progressa dans la patience, l'humilité et la sainte charité. Puis il se retira dans une grotte de la montagne, habillé comme le lys et l'herbe des champs, s'exposant sans habit aux rigueurs du climat, hiver comme été, pour témoigner du total détachement des biens de ce monde, n'ayant comme protection que l'invocation continuelle de Notre-Seigneur Jésus-Christ. »
Le contemplatif : La prière de Jésus est frappante dans les Évangiles. Les chrétiens ont toujours été fascinés par son union à Dieu, qu’Il appelle son Père. Dès les premiers temps de l’Église, des hommes sont partis au désert pour prier comme Jésus l’avait fait. Peu à peu, des communautés se sont organisées, et avec le temps, toute une tradition monastique s’est développée, sur la base des règles posées par saint Benoît. Bien entendu, la contemplation n’est pas réservée aux moines. Il suffit de penser à la Bienheureuse Anna Maria Taigi, une femme au foyer qui vécut à Rome au XIXe siècle, connue pour son travail auprès des pauvres et sa vie d’union à Dieu tout en élevant ses sept enfants et les six de sa sœur devenue veuve. La poursuite sérieuse de la sainteté, quelque forme qu’elle prenne, a formellement reconnu le besoin d’union à Dieu dans toute espèce de prière. Les dangers de ce modèle sont «l’évasion» et «l’angélisme». 
Le serviteur : La charité en actes est au centre de la suite du Christ. «A ceci tous reconnaîtront que vous êtes mes disciples : si vous avez de l’amour les uns pour les autres» [Jn 13, 35]. Ce modèle peut être vécu dans des circonstances très variées. Des missionnaires, des époux, des enseignants, des magistrats, des médecins, des infirmières…peuvent tous construire leur vie sur le fondement évangélique d’un appel à servir. C’est spécialement vrai parce que le service de l’Évangile n’a pas besoin d’être sensationnel, mais peut être aussi simple que «donner un verre d’eau fraîche» [Mt 10, 42] aux assoiffés. Le danger de ce modèle est, bien sûr, l’activisme. Si le contemplatif risque d’essayer de vivre comme un ange, le serviteur peut tenter d’être un messie, portant sur ses épaules tous les problèmes du monde. 
Ces quatre modèles se complètent mutuellement tout en nous disant quelque chose de spécifique. Le martyr nous dit qu’il y a des buts pour lesquels on peut mourir, le premier d’entre eux étant notre foi dans le Christ. L’ascète nous rappelle le prix d’une vie de disciple : il n’y a pas de suite du Christ sans renoncement à soi et acceptation de la croix chaque jour. Le contemplatif met l’accent sur ce qui est transcendant, nous appelant à l’union à Dieu dans la prière. Le serviteur nous enseigne que la charité pratique, quotidienne, se trouve au cœur de la spiritualité du Nouveau Testament, et qu’elle est le seul signe vraiment convaincant de l’amour de Dieu et du prochain.
Dans le motu proprio intitulé Maiorem hac dilectionem (« Pas de plus grand amour » 11 juillet 2017), le pape François a ouvert une nouvelle voie vers la béatification pour ceux qui, par une « héroïque acceptation, à cause de l’amour, d’une mort certaine et à brève échéance » ont fait l’« offrande libre et volontaire » de leur vie : « Il est certain que l’offrande héroïque de la vie, suggérée et soutenue par la charité, exprime une vraie, pleine et exemplaire imitation du Christ et, par conséquent, mérite cette admiration que la communauté des fidèles réserve habituellement à ceux qui ont accepté volontairement le martyre du sang ou ont exercé à un degré héroïque les vertus chrétiennes. » Il faut « un lien entre l’offrande de la vie et la mort prématurée ». Par ailleurs, la personne à béatifier devra avoir exercé « au moins de manière ordinaire », les « vertus chrétiennes avant l’offrande de sa vie et jusqu’à sa mort » et bénéficier d’une « réputation de sainteté et de signes, au moins après la mort ». Contrairement au martyre et comme pour la voie des vertus héroïques, il faudra la reconnaissance d’un miracle survenu après la mort de la personne et à son intercession. Il s’agit d’une nouvelle façon de valoriser un témoignage chrétien héroïque qui n’avait pas, jusque-là, de procédure particulière, car il ne correspond ni tout à fait au cas du martyre, ni à celui des vertus héroïques. L’Église n’avait trouvé jusqu’ici aucune procédure satisfaisante pour reconnaître la sainteté de ceux qui ont répondu au plus haut point à l’enseignement du Christ selon qui « il n’y a pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ses amis » (Jn 15, 13). C’est ainsi que, en 1995, le Père Damien de Veuster, mort en 1889 de la lèpre alors qu’il s’occupait des lépreux d’Hawaï avait été béatifié après avoir été proclamé « martyr de la charité ».
« « Chacun dans sa route » dit le Concile (LG n° 11). Il ne faut donc pas se décourager quand on contemple des modèles de sainteté qui semblent inaccessibles. Il y a des témoins qui sont utiles pour nous encourager et pour nous motiver, mais non pour que nous les copiions, car cela pourrait même nous éloigner de la route unique et spécifique que le Seigneur veut pour nous. Ce qui importe, c’est que chaque croyant discerne son propre chemin et mette en lumière le meilleur de lui-même, ce que le Seigneur a déposé de vraiment personnel en lui (cf. 1 Co 12, 7) et qu’il ne s’épuise pas en cherchant à imiter quelque chose qui n’a pas été pensé pour lui. Nous sommes tous appelés à être des témoins, mais il y a de nombreuses formes existentielles de témoignage.[Cf. Hans U. Von Balthasar, Teología y santidad, in Communio 6 (1987), p. 489] De fait, quand le grand mystique saint Jean de la Croix écrivait son Cantique spirituel, il préférait éviter des règles fixes pour tout le monde et il expliquait que ses vers étaient écrits pour que chacun en tire profit à sa manière.[Cantique Spirituel B, Prologue 2, (Œuvres complètes, Paris 1990, p. 1196)] En effet, la vie divine se communique aux uns « d’une manière [et aux] autres d’une autre ».[Ibid., 14, 2, (Op. cit. p. 1285)] » (PF, Gaudete et exsultate, n° 11)
Si l'exemple de tel ou tel saint nous parle, il ne s'agit pas pour autant de le recopier tel quel. Ce qui est important, c'est de devenir le saint particulier que Dieu veut que nous soyons. 
5- Marie est le modèle hors normes, le miroir sans tâche
a- parmi tous les saints, Marie a une place particulière 
829 "En la personne de la bienheureuse Vierge l'Eglise atteint déjà à la perfection qui la fait sans tache ni ride. Les fidèles du Christ, eux, sont encore tendus dans leur effort pour croître en sainteté par la victoire sur le péché : c'est pourquoi ils lèvent leurs yeux vers Marie" (LG 65) : en elle, l'Eglise est déjà la toute sainte.
967 Par son adhésion entière à la volonté du Père, à l'oeuvre rédemptrice de son Fils, à toute motion de l'Esprit Saint, la Vierge Marie est pour l'Eglise le modèle de la foi et de la charité. Par là elle est "membre suréminent et absolument unique de l'Eglise" (LG 53), elle constitue même "la réalisation exemplaire" ("typus") de l'Eglise (LG 63).
Le Père Lamy parle de Marie comme miroir des âmes : « Votre toilette finie, vous vous regardez dans un miroir pour voir si toute votre tenue est parfaite. Au point de vue spirituel, faites de même : parez-vous et considérez-vous ensuite dans le miroir des âmes qui est Marie. » (Père Lamy, abécédaire)

b- Veiller à ne pas présenter Marie comme inaccessible
Quelques mois avant sa mort, Thérèse de Lisieux compose son poème « Pourquoi je t’aime ô Marie ! » Elle y exprime tout ce qu’elle pense de la Vierge Marie. Elle nous invite à nous tourner vers la Mère de Dieu et notre Mère en méditant sa vie tel que l’Évangile nous la révèle avec discrétion et profondeur.

« Que j’aurais donc bien voulu être prêtre pour prêcher sur la Sainte Vierge ! Une seule fois m’aurait suffi pour dire tout ce que je pense à ce sujet. J’aurais d’abord fait comprendre à quel point on connaît peu sa vie. Il ne faudrait pas dire des choses invraisemblables ou qu’on ne sait pas ; par exemple que, toute petite, à trois ans, la Sainte Vierge est allée au Temple s’offrir à Dieu avec des sentiments brûlants d’amour et tout à fait extraordinaires ; tandis qu’elle y est peut-être allée tout simplement pour obéir à ses parents. (…) Pour qu’un sermon sur la Ste Vierge me plaise et me fasse du bien, il faut que je voie sa vie réelle, pas sa vie supposée ; et je suis sûre que sa vie réelle devait être toute simple. On la montre inabordable, il faudrait la montrer imitable, faire ressortir ses vertus, dire qu’elle vivait de foi comme nous, en donner des preuves par l’Evangile où nous lisons : « Ils ne comprirent pas ce qu’il leur disait. » Et cette autre, non moins mystérieuse : « Ses parents étaient dans l’admiration de ce qu’on disait de lui. » Cette admiration suppose un certain étonnement, ne trouvez-vous pas, ma petite Mère ? On sait bien que la Sainte Vierge est la Reine du Ciel et de la terre, mais elle est plus Mère que reine, et il ne faut pas dire à cause de ses prérogatives qu’elle éclipse la gloire de tous les saints, comme le soleil à son lever fait disparaître les étoiles. Mon Dieu ! que cela est étrange ! Une Mère qui fait disparaître la gloire de ses enfants ! Moi je pense tout le contraire, je crois qu’elle augmentera de beaucoup la splendeur des élus C’est bien de parler de ses prérogatives, mais il ne faut pas dire que cela, et si, dans un sermon, on est obligé du Commencement à la fin de s’exclamer et de faire Ah ! ah ! on en a assez ! Qui sait si quelque âme n’irait pas même jusqu’à sentir alors un certain éloignement pour une créature tellement supérieure et ne se dirait pas : « Si c’est cela, autant aller briller comme on pourra dans un petit coin ! » Ce que la Sainte Vierge a de plus que nous, c’est qu’elle ne pouvait pas pécher, qu’elle était exempte de la tache originelle, mais d’autre part, elle a eu bien moins de chance que nous, puisqu’elle n’a pas eu de Sainte Vierge à aimer ; et c’est une telle douceur de plus pour nous, et une telle douceur de moins pour elle ! Enfin j’ai dit dans mon Cantique : » Pourquoi je t’aime, ô Marie « tout ce que je prêcherais sur elle. » (DE 8 août 3)
Oh ! je voudrais chanter, Marie pourquoi je t’aime !
Pourquoi ton nom si doux fait tressaillir mon cœur
Et pourquoi la pensée de ta grandeur suprême
Ne saurait à mon âme inspirer de frayeur.
Si je te contemplais dans ta sublime gloire
Et surpassant l’éclat de tous les bienheureux
Que je suis ton enfant je ne pourrais le croire
O Marie devant toi, je baisserais les yeux !…
c- dans sa gloire, la Vierge Marie anticipe ce que nous sommes appelés à être
966 L'Assomption de la Sainte Vierge est une participation singulière à la Résurrection de son Fils et une anticipation de la résurrection des autres chrétiens.

C'est ce qu'exprime la préface de l'Assomption : « Aujourd'hui la Vierge Marie, la Mère de Dieu, est élevée dans la gloire du ciel : Parfaite image de l'Église à venir, aurore de l'Église triomphante, elle guide et soutient l'espérance de ton peuple encore en chemin. »

C'est pourquoi, dans les processions mariales, la statue de Marie est en tête.
Le catéchisme parle encore de Marie comme de l'icône eschatologique de l'Eglise : « 972 Après avoir parlé de l'Eglise, de son origine, de sa mission et de sa destinée, nous ne saurions mieux conclure qu'en tournant le regard vers Marie pour contempler en elle ce qu'est l'Eglise dans son Mystère, dans son "pèlerinage de la foi", et ce qu'elle sera dans la patrie au terme de sa marche, où l'attend, "dans la gloire de la Très Sainte et indivisible Trinité", "dans la communion de tous les saints" (LG 69), celle que l'Eglise vénère comme la Mère de son Seigneur et comme sa propre Mère : « Tout comme dans le ciel où elle est déjà glorifiée corps et âme, la Mère de Jésus représente et inaugure l'Eglise en son achèvement dans le siècle futur, de même sur terre, en attendant la venue du jour du Seigneur, elle brille déjà comme un signe d'espérance assurée et de consolation devant le Peuple de Dieu en pèlerinage » (LG 68). »
6- Le processus de canonisation 

En canonisant (à la différence des protestants), l'église reprend des paroles de saint Paul : « Soyez tous mes imitateurs, frères, et portez les regards sur ceux qui marchent selon le modèle que vous avez en nous. » (Ph 3, 17) « Prenez, mes frères, pour modèles de souffrance et de patience les prophètes qui ont parlé au nom du Seigneur. » (Jc 5, 10) Hébreux chapitre 11 passe au travers d’une liste entière de modèles de foi et d’actes de l’Ancien Testament afin de les signaler pour l’admiration et l’imitation. Hébreux 12 :1 décrit ces saints comme une nuée de témoins. « Nous donc aussi, puisque nous sommes environnés d’une si grande nuée de témoins, rejetons tout fardeau, et le péché qui nous enveloppe si facilement, et courons avec persévérance dans la carrière qui nous est ouverte. » (Hb 12, 1)
Histoire de la canonisation :
Dans les premiers siècles de l'église, ces canonisations naissaient d'un élan populaire par acclamation de l'assemblée (vox populi, vox dei) ou alors par le développement d'une dévotion populaire spontanée liée à la qualité de vie chrétienne d'une personne, sa doctrine ou ses miracles.

Au Moyen Âge, dès le XIIIe siècle, l'Église catholique va peu à peu organiser et encadrer la procédure de reconnaissance officielle de la sainteté d'une défunte ou d'un défunt. C'est ce que l'on appelle le procès en canonisation. 
Une étape décisive est franchie avec la création de la Congrégation des rites (1588) : c'est désormais un organe permanent de la Curie romaine qui surveille et accompagne les différentes phases de chaque cause jusqu'à son terme. Les écrits, paroles, actes, réputation, vertus, miracles des potentiels saintes et saints sont analysés. Au fil des siècles, cette procédure s'est fortement alourdie et ce n'est qu'après le Concile Vatican II, en 1969, que la procédure va être modifiée en vue d'une simplification. Sous le pontificat de Jean-Paul II, ce mouvement de simplification va encore se poursuivre notamment en diminuant l'accent porté aux miracles (1 seul devient nécessaire) pour centrer l'examen de la cause du candidat sur l'étude de la sainteté de sa vie (constitution Divinus perfectionis magister en 1983). Notons que la profusion de miracles du vivant du saint ou des phénomènes extraordinaires comme l'apparition de stigmates ont tendance à retarder considérablement les procédures des procès en canonisation. Cela a été le cas pour le saint Padre Pio. La décision de proclamation de la sainteté d'une défunte ou d'un défunt revient finalement au pape.

Il existe trois niveaux de sainteté dans l'église catholique. 
6-1- Les vénérables : la majeure partie des saints canonisés passent par l'étape de « l'héroïcité des vertus » chrétiennes. Pourtant, il y a 3 autres voies qui conduisent à la béatification. Les normes de l’Eglise catholiques prévoient en effet 4 voies ouvrant à la béatification : 
6-1-1- la voie du martyre : qui est la suprême imitation du Christ et le témoignage le plus élevé de la charité. Le concept classique de martyre comprend : a) l’acceptation volontaire de la mort violente par amour du Christ, de la part de la victime ; b) la haine de la foi ou d’une autre vertu chrétienne de la part du persécuteur ; c) la douceur et le pardon de la victime qui imite l’exemple de Jésus qui, sur la croix, invoqua la miséricorde de son Père pour ceux qui le tuaient.
6-1-2- La voie des vertus héroïques, exercées « rapidement, promptement, de bon gré et au-dessus de la façon commune d’agir, pour une fin surnaturelle » (Benoît XVI) et pour une période raisonnable de temps, à savoir jusqu’à ce que cela devienne une manière habituelle d’être et d’agir conforme à l’Évangile. Il s’agit des vertus théologales (foi, espérance et charité), cardinales (prudence, justice, force et tempérance) et « annexes » (pauvreté, obéissance, chasteté et humilité).
6-1-3- la voie des fameux « casus excepti » qui mène à la confirmation d’un culte ancien. La confirmation du culte ancien est appelée aussi « béatification équipollente ». Une dernière forme de canonisation existe. Cela permet à une personne dont la sainteté est attestée de longue date par une vénération locale et dont le culte existe déjà, d'être déclarée sainte, même si aucun miracle n'a été rapporté et accepté comme tel par l'Église catholique. Cela a été le cas en 2012 pour sainte Hildegarde de Bingen canonisée par Benoît XVI puis, les canonisation équipollentes suivantes prononcées par le pape François comme dans le cas, le 12 octobre 2014, des deux saints canadiens : sainte Marie de l'Incarnation et saint François de Montmorency-Laval. Mais le pape François a utilisé la même procédure de canonisation équipollent pour les cas de saint Pierre Favre, sainte Angèle de Foligno, saint José de Anchieta, et sainte Catherine Tekakwitha. Il faut encore préciser que cette procédure de canonisation équipollente avait été quasi oubliée durant plusieurs siècles (moins de 40 cas en 500 ans), mais le pape François l'a remise au goût du jour puisqu'il l'a déjà utilisée six fois depuis le début de son pontificat.

6-1-4- la voie d'un acte de charité héroïque qui conduit à la mort. Cette 4ème voie, introduite par le pape François [Motu proprio “Maiorem hac dilectionem” du 11 juillet 2017 - « Il n’y a pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ceux qu’on aime. » (Jean 15, 13)], contient des éléments du martyre par « l’héroïque don de soi, jusqu’à la mort incluse » et des éléments des vertus héroïques par « un acte héroïque de charité » inspiré par l’exemple du Christ. Mais cette voie se différencie aussi des deux autres : contrairement au martyre, il n’existe pas « de persécuteur qui voudrait imposer un choix contre le Christ » et contrairement aux vertus héroïques, il n’y a pas « l’expression d’un exercice prolongé des vertus ». La « perfection de la charité », dans ce cas, n’est pas « le résultat d’une répétition prolongée, disponible et joyeuse d’actes vertueux, mais c’est un unique acte héroïque qui par sa radicalité, son irrévocabilité et sa persistance usque ad mortem exprime pleinement l’option chrétienne ». Parmi les critères de cette voie, le Motu Proprio précise qu’il s’agit d’une mort “à court terme” : ni immédiate ni lointaine (ce qui transformerait l’acte héroïque en vertu héroïque). Le document pontifical explique aussi qu’il faut, pour accéder à la béatification, « un lien entre l’offrande de la vie et la mort prématurée », l’exercice des vertus « au moins dans une mesure ordinaire » avant l’offrande, une renommée de sainteté « au moins après la mort » et un miracle dû à l’intercession du serviteur de Dieu. L’Église n’avait trouvé jusqu’ici aucune procédure satisfaisante pour reconnaître la sainteté de ceux qui ont répondu au plus haut point à l’enseignement du Christ selon qui « il n’y a pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ses amis » (Jn 15, 13). C’est ainsi que, en 1995, le Père Damien de Veuster, mort en 1889 de la lèpre alors qu’il s’occupait des lépreux d’Hawaï avait été béatifié après avoir été proclamé « martyr de la charité ».
6-2- Les bienheureux dont la vénération est limitée à une région, un pays ou un ordre religieux. Rappelons que pour la béatification, il faut tout d'abord examiner si le baptisé a vécu de façon héroïque les vertus chrétiennes, puis qu'un miracle soit authentifié et reconnu comme dû à l'intercession du Serviteur de Dieu, à moins que son martyre soit attesté. 
6-3- Les saintes et les saints dont la vénération est étendue à toute l'église catholique. Pour la canonisation, il faudra l'attestation d'un nouveau miracle. Elle engage l'infaillibilité papale. Lorsqu'il s'agit d'un groupe, formé même de personnes béatifiées à diverses dates (comme les 103 martyrs de Corée, canonisés en 1984, les 117 martyrs du Vietnam, canonisés en 1988, les 120 martyrs de Chine, canonisés en 2000), un seul miracle est requis pour l'ensemble. C'est vrai aussi pour les époux (Louis et Zélie Martin par exemple). 
B- Famille
1- Famille ≠ amis
Les liens de famille sont différents des liens amicaux. Il y a quelque chose de beaucoup plus objectif dans les liens de famille ; les liens amicaux dépendent davantage de notre subjectivité. On ne choisit pas ses frères et sœurs ; on choisit ses amis. 
a- Jésus nous offre de faire partie de la famille de Dieu
Dieu a désiré une famille, et il nous a créés pour que nous en fassions partie. Parce que Dieu est amour, il chérit les relations. 

Dans une famille, on dit qu'on est du même sang. Pour les chrétiens, on pourrait dire que notre sang commun, c'est celui de Jésus. 

Saint Paul en parle de façon très éloquente dans l'épître aux Ephésiens : « 13 Mais maintenant, dans le Christ Jésus, vous qui autrefois étiez loin, vous êtes devenus proches par le sang du Christ. 14 C’est lui, le Christ, qui est notre paix : des deux, le Juif et le païen, il a fait une seule réalité ; par sa chair crucifiée, il a détruit ce qui les séparait, le mur de la haine ; (…) 19 Ainsi donc, vous n’êtes plus des étrangers ni des gens de passage, vous êtes concitoyens des saints, vous êtes membres de la famille de Dieu. » (Ep 2)

L'épître aux Hébreux dit quelque chose de très beau en parlant de tous ceux pour qui Jésus a offert sa vie : « Jésus n’a pas honte de les appeler ses frères. » (Hb 2, 11)

Si l’expression littérale « famille de Dieu » ne se rencontre guère dans les Ecritures qu’en Ephésiens 2,19, pour ce qui est de l’idée, elle se trouve très clairement dans la parole de Jésus apportée par les évangiles synoptiques : « Qui sont ma mère, mes frères et mes sœurs ? Ceux qui écoutent la Parole de Dieu et qui la gardent. » Mais finalement, le lieu principal, suréminent, de référence pour notre thème, c’est ce texte qui se trouve à la fois dans l’Evangile et dans la liturgie de la messe et pratiquement de toutes les autres célébrations sacramentelles : le « Notre Père ». Nous sommes ceux qui disons avec le Christ « Notre Père ». Nous faisons partie de la famille de Jésus, le Christ, Fils unique, parce que nous avons un seul Père, dit le Seigneur : « Vous n’avez qu’un seul Père, celui qui est au cieux. »

b- Notre entrée dans la famille de Jésus se fait par le baptême
Le baptême n’est pas une option rituelle, qui peut être retardée ou remise à plus tard. Par le baptême se réalise notre incorporation dans la famille de Dieu. Nous sommes introduits dans la famille de Dieu. 

Quand nous plaçons notre foi en Christ, Dieu devient notre Père, nous devenons Ses enfants, les autres chrétiens deviennent nos frères et nos sœurs, et l’église devient notre famille spirituelle. La famille de Dieu inclut tout les croyants du passé, du présent, et tous ceux qui croiront dans le futur.

c- Depuis le baptême, nous avons accès à l'héritage familial, à la communion des saints (sancta)
947 "Puisque tous les croyants forment un seul corps, le bien des uns est communiqué aux autres ... Il faut de la sorte croire qu'il existe une communion des biens dans l'Eglise. Mais le membre le plus important est le Christ, puisqu'il est la tête ... Ainsi, le bien du Christ est communiqué à tous les membres, et cette communication se fait par les sacrements de l'Eglise" (S. Thomas d'A., symb. 10). "Comme cette Eglise est gouvernée par un seul et même Esprit, tous les biens qu'elle a reçus deviennent nécessairement un fonds commun" (Catech. R. 1, 10, 24).

Le Catéchisme de l’Église catholique nous rappelle que cette expression recouvre deux réalités : la communion aux choses saintes et la communion entre les personnes saintes : « 948 Le terme "communion des saints" a deux significations, étroitement liées : "communion aux choses saintes ('sancta')" et "communion entre les personnes saintes ('sancti')". »
Le premier sens de la communion des saints, avant même qu'elle n'entre dans le Symbole de la foi, c'est l'idée de la communion eucharistique. Les « saints », ce sont les mystères saints qui nous sont donnés, c'est la nourriture sainte de l'eucharistie. Il y a toujours une corrélation entre la communion eucharistique et la communion ecclésiale. Communier à une eucharistie, c'est communier à une Église. 
2- La communion entre les personnes 

Il y a une communion entre les chrétiens sur la terre, ceux qui sont au Purgatoire et les saints qui sont au Ciel. En effet, quand on parle de « saints », on ne parle pas seulement des saints canonisés. Grâce à notre baptême, nous sommes déjà saints. Nous sommes saints par le don du Saint-Esprit. Cela ne veut pas dire que nous sommes prêts à être canonisés. Nous avons encore beaucoup à faire dans la vie de foi, d'espérance et de charité pour parvenir à une sainteté d'ordre moral, de l'ordre d'une certaine perfection. Mais la sainteté initiale est un don absolument gratuit, c'est une grâce. La communion des saints, c'est la communion de tous ceux qui peuvent participer à l'Eucharistie et qui vivent dans la fraternité et dans la communion de la foi. 
962 "Nous croyons à la communion de tous les fidèles du Christ, de ceux qui sont pèlerins sur la terre, des défunts qui achèvent leur purification, des bienheureux du ciel, tous ensemble formant une seule Eglise, et nous croyons que dans cette communion l'amour miséricordieux de Dieu et de ses saints est toujours à l'écoute de nos prières" (SPF 30). 
« Les saints qui sont déjà parvenus en la présence de Dieu gardent avec nous des liens d’amour et de communion. Le Livre de l’Apocalypse en témoigne quand il parle des martyrs qui intercèdent : « Je vis sous l’autel les âmes de ceux qui furent égorgés pour la Parole de Dieu et le témoignage qu’ils avaient rendu. Ils crièrent d’une voix puissante : ‘‘Jusques à quand, Maître saint et vrai, tarderas-tu à faire Justice ?’’ » (6, 9-10). Nous pouvons dire que « nous nous savions entourés, conduits et guidés par les amis de Dieu […] Je ne dois pas porter seul ce que, en réalité, je ne pourrais jamais porter seul. La troupe des saints de Dieu me protège, me soutient et me porte ».[Benoît XVI, 24 avril 2005] » (PF, Gaudete et exsultate, n° 4)
On peut voir dans cette communion deux aspects : une communion objective fondée sur notre être d'enfant de Dieu et une communion subjective qui correspond à la manière dont nous vivons de notre baptême. Il s'agit de devenir ce que nous sommes, de correspondre vraiment à notre vocation. 
a- communion objective
« Nous ne sommes pas seuls mais il existe une communion de vie entre tous ceux qui appartiennent au Christ. Une communion qui naît de la foi ; en effet, le terme « saints » se réfère à ceux qui croient dans le Seigneur Jésus et sont incorporés à Lui dans l’Église par le baptême. C’est pour cette raison que les premiers chrétiens étaient appelés aussi « les saints » (cf. Ac 9, 13.32.41 ; Rm 8, 27 ; 1 Cor 6, 1). » (Pape François, 30 octobre 2013)

« L’Évangile de Jean atteste que, avant sa Passion, Jésus pria le Père pour la communion entre les disciples, avec ces mots : « Que tous soient un, comme toi, Père, tu es en moi, et moi en toi. Qu’ils soient un en nous, eux aussi, pour que le monde croie que tu m’as envoyé » (17, 21). L’Église, dans sa vérité la plus profonde, est communion avec Dieu, familiarité avec Dieu, communion d’amour avec le Christ et avec le Père dans le Saint-Esprit, qui se prolonge en une communion fraternelle. Cette relation entre Jésus et le Père est la « source » du lien entre nous chrétiens : si nous sommes intimement insérés dans cette « source », dans ce foyer ardent d’amour, alors nous pouvons devenir vraiment un seul cœur et une seule âme entre nous, parce que l’amour de Dieu brûle nos égoïsmes, nos préjugés, nos divisions intérieures et extérieures. L’amour de Dieu brûle aussi nos péchés. » (Pape François, 30 octobre 2013)

Dans la prière eucharistique n°3, après la consécration, nous disons « Écoute les prières de ta famille assemblée devant toi. » Au-delà des personnes présentes à cette messe, c'est l’Eglise universelle qui est là. C’est la Jérusalem céleste et c’est l’Eglise pérégrinante qui n’est jamais séparée de la Jérusalem céleste ; c’est la multitude des saints de tous les temps, du passé et même de l’avenir. Ce sont tous les chrétiens du monde, et même ceux qui ne sont pas dans le Corps visible. L’Eglise universelle est présente dans l’Eglise particulière qu’est le diocèse. Et nous voyons ici que l’Eglise universelle est présente dans toute assemblée eucharistique célébrante.
b- communion subjective
Nous avons tendance à vivre notre foi de manière trop individualiste. L’espérance n’est pas seulement une « affaire personnelle » mais aussi « communautaire » et « ecclésiale ».

« L’expérience de la communion fraternelle me conduit à la communion avec Dieu. Être unis entre nous nous conduit à être unis avec Dieu, nous conduit à ce lien avec Dieu qui est notre Père. Cela est le deuxième aspect de la communion des saints que je voudrais souligner : notre foi a besoin du soutien des autres, notamment dans les moments difficiles. Si nous sommes unis la foi devient forte. Qu’il est beau de nous soutenir les uns les autres dans l’aventure merveilleuse de la foi ! Je dis cela parce que la tendance à s’enfermer dans le privé a influencé aussi le domaine religieux, si bien que très souvent on a du mal à demander l’aide spirituelle de ceux qui partagent avec nous l’expérience chrétienne. Qui d’entre nous tous n’a pas fait l’expérience des incertitudes, des désarrois et même de doutes sur le chemin de la foi ? Nous en avons tous fait l’expérience, moi aussi : cela fait partie du chemin de la foi, cela fait partie de notre vie. Tout cela ne doit pas nous surprendre, parce que nous sommes des êtres humains, marqués par des fragilités et des limites ; nous sommes tous fragiles, nous avons tous des limites. Toutefois, dans ces moments difficiles il faut avoir confiance en l’aide de Dieu, à travers la prière filiale, et, dans le même temps, il est important de trouver le courage et l’humilité de s’ouvrir aux autres, pour demander de l’aide, pour demander de nous donner un coup de main. Combien de fois avons-nous fait cela avant de réussir à résoudre le problème et trouver Dieu une nouvelle fois ! Dans cette communion — communion veut dire commune-union — nous sommes une grande famille, où toutes les composantes s’aident et se soutiennent entre elles. » (Pape François, 30 octobre 2013)

Le salut nous n’y cheminons point seuls mais en famille, nous entraidant mutuellement, portant les fardeaux les uns des autres (Ga 6, 2). Si une partie de la construction s’affaiblit, toute l’œuvre en souffre.
952 "Ils mettaient tout en commun" (Ac 4,32) : "Tout ce que le vrai chrétien possède, il doit le regarder comme un bien qui lui est commun avec tous, et toujours il doit être prêt et empressé à venir au secours de l'indigent et de la misère du prochain" (Catech. R. 1, 10, 27). Le chrétien est un administrateur des biens du Seigneur (cf. Lc 16,1 ; Lc 16,3). 
953 La communion de la charité : Dans la "sanctorum communio" "nul d'entre nous ne vit pour soi-même, comme nul ne meurt pour soi-même" (Rm 14,7). "Un membre souffre-t-il ? tous les membres souffrent avec lui. Un membre est-il à l'honneur ? tous les membres prennent part à sa joie. Or vous êtes le Corps du Christ, et membres chacun pour sa part" (1Co 12,26-27). "La charité ne cherche pas ce qui est à elle" (1Co 13,5 cf. 1Co 10,24). Le moindre de nos actes fait dans la charité retentit au profit de tous, dans cette solidarité avec tous les hommes, vivants ou morts, qui se fonde sur la communion des saints. Tout péché nuit à cette communion.

c- communion avec ceux qui ont franchi le seuil de la mort
« La communion des saints va au-delà de la vie terrestre, elle va au-delà de la mort et dure pour toujours. Cette union entre nous, va au-delà et continue dans l’autre vie ; c’est une union spirituelle qui naît du baptême et qui n’est pas brisée par la mort, mais, grâce au Christ ressuscité, elle est destinée à trouver sa plénitude dans la vie éternelle. Il existe un lien profond et indissoluble entre ceux qui sont encore pèlerins dans ce monde — entre nous — et ceux qui ont franchi le seuil de la mort pour entrer dans l’éternité. Tous les baptisés ici-bas sur terre, les âmes du purgatoire et tous les bienheureux qui sont déjà au paradis forment une seule grande famille. Cette communion entre la terre et le ciel se réalise en particulier dans la prière d’intercession. » (Pape François, 30 octobre 2013)
955 "L'union de ceux qui sont encore en chemin avec leurs frères qui se sont endormis dans la paix du Christ ne connaît pas la moindre intermittence ; au contraire, selon la foi constante de l'Eglise, cette union est renforcée par l'échange des biens spirituels" (LG 49).
“La famille du Ciel” ( Père Sertillanges)

Lorsqu’un être cher nous quitte, 
la famille ne se détruit pas, elle se transforme. 
Une part d’elle va dans l’invisible…

On croit que la mort est une absence,
Alors qu’elle est une présence secrète”.
On croit qu’elle crée une infinie distance
Alors qu’elle supprime toute distance
En ramenant à l’esprit celui qui se localisait dans la chair.

Le Ciel n’est plus uniquement peuplé d’anges,
Saints inconnus et du Dieu mystérieux.
Il devient familier.

C’est la maison de famille en son étage supérieur
et du haut en bas, les souvenirs, les secours, les appels se répondent.
C- Appui
1- Intercession des saints 
a- intercession des saints
2683 Les témoins qui nous ont précédés dans le Royaume (cf. He 12,1 ), spécialement ceux que l'Eglise reconnaît comme "saints", participent à la tradition vivante de la prière, par le modèle de leur vie, par la transmission de leurs écrits et par leur prière aujourd'hui. Ils contemplent Dieu, ils le louent et ne cessent pas de prendre soin de ceux qu'ils ont laissé sur la terre. En entrant "dans la joie" de leur Maître, ils ont été "établis sur beaucoup" (cf. Mt 25,21 ). Leur intercession est leur plus haut service du Dessein de Dieu. Nous pouvons et devons les prier d'intercéder pour nous et pour le monde entier.
956 L'intercession des saints. "Etant en effet plus intimement liés avec le Christ, les habitants du ciel contribuent à affermir plus solidement l'Eglise en sainteté ... Ils ne cessent d'intercéder pour nous auprès du Père, offrant les mérites qu'ils ont acquis sur terre par l'unique Médiateur de Dieu et des hommes, le Christ Jésus ... Ainsi leur sollicitude fraternelle est du plus grand secours pour notre infirmité" (LG 49).

« Ne pleurez pas, je vous serai plus utile après ma mort et je vous aiderai plus efficacement que pendant ma vie » (S. Dominique, mourant, à ses frères, cf. Jourdain de Saxe, lib. 93). 

« Je passerai mon ciel à faire du bien sur la terre » (Ste. Thérèse de l'Enfant-Jésus, verba).
Le saint est très différent du héros. Le saint ne peut compter sur des pouvoirs extraordinaires mais simplement sur l'amour qui l'unit à Dieu. Ce n'est pas lui qui fait les miracles ; c'est Dieu qui les accomplit à sa demande. 
On se recommande à l'intercession des saints, comme dans les litanies où l'on demande : « Priez pour nous ». Dans le Je vous salue Marie, on dit : « Sainte Marie, mère de Dieu, priez pour nous. » 
2677 "Sainte Marie, Mère de Dieu, prie pour nous..." Avec Elisabeth nous nous émerveillons: "Comment m'est-il donné que vienne à moi la mère de mon Seigneur?" ( Lc 1,43 ). Parce qu'elle nous donne Jésus son fils, Marie est la mère de Dieu et notre mère; nous pouvons lui confier tous nos soucis et nos demandes: elle prie pour nous comme elle a prié pour elle-même: "Qu'il me soit fait selon ta parole" ( Lc 1,38 ). En nous confiant à sa prière nous nous abandonnons avec elle à la volonté de Dieu: "Que ta volonté soit faite".
b- condition pour la béatification et la canonisation
L'intercession des saints est tellement essentielle qu'ils ne peuvent être béatifiés ou canonisés s'ils ne font pas de miracles. Bien sûr, c'est un signe que l'on demande à Dieu. Mais pas seulement. Cela manifeste qu'ils sont proches du cœur de Dieu. Les miracles que les saints obtiennent par leur intercession sont des signes de la présence de Dieu dans l’histoire et en même temps ils sont la confirmation, d’en-haut, de leur sainteté, exprimée avant tout dans l’exercice héroïque des vertus chrétiennes ou dans le martyre. Dans les miracles des saints il y a le « doigt de Dieu » qui ratifie, si l’on peut dire, le jugement humain sur la sainteté de leur vie. 

2- Les saints choisis comme patrons
Sainte Dorothée est la patronne des fleuristes, saint Vincent des vignerons, sainte Claire de la télévision et saint Crépin des cordonniers ? Ces traditions qui remontent au Moyen Âge se sont perpétuées : aujourd'hui la majorité des professions, y compris parmi les plus récentes, ont un saint patron ou une sainte patronne. Les saints sont aussi invoqués dans la vie courante : ainsi sainte Rita de Cassia pour les causes désespérées, saint Médard et saint Barnabé pour avoir un bel été, saint Antoine de Padoue quand on a égaré un objet, saint Christophe lorsque l'on est en voyage, etc. 

Dans l’espérance d’un enfant, sainte Opportune : Sainte Opportune, femme humble à la foi vive, abbesse du VIIIè siècle, a un charisme (découvert tardivement, vers 1970) d’obtenir des naissances. De nombreux couples désirant un enfant ont ainsi été exaucés par sa puissante intercession. 

Bien des localités sont placées sous la protection de saints : saint Martin, … 

Paroisses, monastères, lieux-dits ont aussi leur saint protecteur. 

De même, le prénom donné le jour du baptême met la personne sous la protection de tel ou tel saint.

Depuis les premiers chrétiens, c'est la tradition de donner aux nouveaux baptisés le prénom d'un chrétien qui l'a précédé dans la foi. Pour l'enfant, ce sera bon d'avoir un saint "protecteur" dont il pourra lire l'histoire... Comme le rappelait en 1994 le cardinal Godfried Danneels, dans le bulletin de son diocèse de Malines-Bruxelles, «donner un nom chrétien à un enfant, c'est aussi lui donner une famille»

3- Le culte des saints
1173 Quand l'Eglise, dans le cycle annuel, fait mémoire des martyrs et des autres saints, elle "proclame le mystère pascal" en ceux et celles "qui ont souffert avec le Christ et sont glorifiés avec lui, et elle propose aux fidèles leurs exemples qui les attirent tous au Père par le Christ, et, par leurs mérites, elle obtient les bienfaits de Dieu" (SC 104 cf. SC 108 ; SC 111).
1195 Faisant mémoire des saints, en premier lieu de la sainte Mère de Dieu, puis des apôtres, des martyrs et des autres saints, à des jours fixes de l'année liturgique, l'Eglise de la terre manifeste qu'elle est unie à la Liturgie céleste ; elle glorifie le Christ d'avoir accompli son salut dans ses membres glorifiés ; leur exemple la stimule sur son chemin vers le Père.
1162 "La beauté et la couleur des images stimulent ma prière. C'est une fête pour mes yeux, autant que le spectacle de la campagne stimule mon coeur pour rendre gloire à Dieu" (S. Damascène, imag. 1, 27). La contemplation des icônes saintes, unie à la méditation de la Parole de Dieu et au chant des hymnes liturgiques, entre dans l'harmonie des signes de la célébration pour que le mystère célébré s'imprime dans la mémoire du coeur et s'exprime ensuite dans la vie nouvelle des fidèles.
4- rôle particulier de Marie
a- Le culte de la Sainte Vierge
971 "Toutes les générations me diront bienheureuse" (Lc 1,48) : "La piété de l'Eglise envers la Sainte Vierge est intrinsèque au culte chrétien" (MCU 56). La sainte Vierge "est légitimement honorée par l'Eglise d'un culte spécial. Et de fait, depuis les temps les plus reculés, la bienheureuse Vierge est honorée sous le titre de 'Mère de Dieu' ; les fidèles se réfugient sous sa protection, l'implorant dans tous leurs dangers et leurs besoins ... Ce culte ... bien que présentant un caractère absolument unique ; il n'en est pas moins essentiellement différent du culte d'adoration qui est rendu au Verbe incarné ainsi qu'au Père et à l'Esprit Saint ; il est éminemment apte à le servir" (LG 66) ; il trouve son expression dans les fêtes liturgiques dédiées à la Mère de Dieu (cf. SC 103) et dans la prière mariale, telle le Saint Rosaire, "abrégé de tout l'Evangile" (cf. MCU 42).
1172 "En célébrant le cycle annuel des mystères du Christ, la sainte Eglise vénère avec un particulier amour la bienheureuse Marie, Mère de Dieu, qui est unie à son Fils dans l'oeuvre du salut par un lien indissoluble. En Marie, l'Eglise admire et exalte le fruit le plus excellent de la rédemption, et, comme dans une image très pure, elle contemple avec joie ce qu'elle-même désire et espère être tout entière" (SC 103).
b- Marie est notre Mère dans l'ordre de la grâce 
967 (…) la Vierge Marie est pour l'Eglise le modèle de la foi et de la charité. (…) 
968 Mais son rôle par rapport à l'Eglise et à toute l'humanité va encore plus loin. "Elle a apporté à l'oeuvre du Sauveur une coopération absolument sans pareil par son obéissance, sa foi, son espérance, son ardente charité, pour que soit rendue aux âmes la vie surnaturelle. C'est pourquoi elle est devenue pour nous, dans l'ordre de la grâce, notre Mère" (LG 61).
969 "A partir du consentement qu'elle apporta par sa foi au jour de l'Annonciation et qu'elle maintint dans sa fermeté sous la Croix, cette maternité de Marie dans l'économie de la grâce se continue sans interruption jusqu'à la consommation définitive de tous les élus. En effet, après son Assomption au ciel, son rôle dans le salut ne s'interrompt pas : par son intercession répétée elle continue à nous obtenir les dons qui assurent notre salut éternel... C'est pourquoi la bienheureuse Vierge est invoquée dans l'Eglise sous les titres d'avocate, d'auxiliatrice, de secourable, de médiatrice" (LG 62).
Abraham n’a pas seulement été constitué “exemple et patron, mais aussi cause de bénédiction”, ainsi Marie a été constituée par Dieu cause et médiatrice de bénédictions pour toutes les générations. Pas seulement “exemple” mais aussi “cause de salut pour tout le genre humain”. Au pied de la croix, Marie est devenue pour nous “mère dans l’ordre de la grâce” (LG 61).

C’est pourquoi, comme les israélites, au moment de l’épreuve, se tournaient vers Dieu en disant : “Souviens-toi d’Abraham, notre Père !” (Ex 32, 13 ; Dt 9, 27 ; Tb 4, 12), nous pouvons maintenant nous tourner vers lui, en disant : “Souviens-toi de Marie, notre Mère !” et comme ceux-ci disaient : “Ne retire pas de nous ta miséricorde, pour l’amour d’Abraham, ton ami” (Dn 3, 35), nous pouvons lui dire : “Ne retire pas de nous ta miséricorde, pour l’amour de Marie, ton amie !” » (cf. Cantalamessa, pp 113-114).
970 "Le rôle maternel de Marie à l'égard des hommes n'offusque cependant et ne diminue en rien l'unique médiation du Christ : il en manifeste au contraire la vertu. Car toute influence salutaire de la part de la bienheureuse Vierge ... découle de la surabondance des mérites du Christ ; elle s'appuie sur sa médiation, dont elle dépend en tout et d'où elle tire toute sa vertu" (LG 60). "Aucune créature en effet ne peut jamais être mise sur le même plan que le Verbe incarné et rédempteur. Mais tout comme le sacerdoce du Christ est participé sous formes diverses, tant par les ministres que par le peuple fidèle, et tout comme l'unique bonté de Dieu se répand réellement sous des formes diverses dans les créatures, ainsi l'unique médiation du Rédempteur n'exclut pas, mais suscite au contraire une coopération variée de la part des créatures, en dépendance de l'unique source" (LG 62).
c- La consécration à Jésus par Marie
C'est pour cela que l'on peut se consacrer à Jésus par Marie. De toute façon, il ne faut pas trop s'inquiéter dans le sens où Marie ne retient rien pour elle. Du fait de son Immaculée Conception, elle est parfaitement transparente et n'arrête rien à elle. 
CONCLUSION
Pour cette conclusion, je désire à nouveau tourner notre regard vers Marie à travers des paroles du pape Jean-Paul II et du pape Benoît XVI qui cite saint Bernard. 

Jean-Paul II, Entrez dans l'Espérance (pp 317-323) : N'AYEZ PAS PEUR ! 
« Quand, le 22 octobre 1978, sur la place Saint-Pierre j'ai lancé : « N'ayez pas peur! », je ne pouvais évidemment pas savoir jusqu'où ces paroles nous entraîneraient, moi et l'Église. Le message qu'elles transmettaient venait bien plus de l'Esprit Saint, ce « consolateur » promis par le Seigneur Jésus à ses Apôtres, que de l'homme qui les prononçait. Au fil des années, j'ai eu maintes occasions de renouveler cet appel.
Pourquoi ne devons-nous pas avoir peur ? Parce que l'homme a été racheté par Dieu ! Quand j'ai prononcé ces mots sur la place Saint-Pierre, il m'apparaissait déjà clairement que ma première encyclique et tout mon pontificat devaient donner la priorité à la vérité sur la Rédemption. (…) a puissance de la Croix du Christ et de sa Résurrection est toujours plus grande que tout le mal dont l'homme pourrait et devrait avoir peur.

C'est ici qu'il faut revenir à la devise Totus Tuus. (…) Jasna Gora a fait irruption dans l'histoire de ma patrie au XVIIe siècle comme une sorte de «N'ayez pas peur ! » venu du Christ par la bouche de sa Mère. Quand, le 22 octobre 1978, j'ai reçu l'héritage romain du ministère de Pierre, cette expérience mariale vécue, sur ma terre polonaise, était déjà profondément inscrite dans ma mémoire.

« N'ayez pas peur ! » a dit le Christ aux Apôtres
 et aux femmes
 après sa Résurrection. Les textes évangéliques ne nous disent pas que Marie aurait, elle aussi, reçu cet encouragement. Forte de sa foi, « elle n'avait pas peur ». C'est l'expérience traversée par mon pays qui m'a, la première, fait comprendre comment Marie participe à la victoire du Christ. J'ai aussi appris directement du cardinal Stefan Wyszynski,
 que son prédécesseur, le cardinal August Hlond, avait prononcé avant de mourir cette parole prophétique : « La victoire, si elle vient, viendra par Marie »...

Au cours de mon ministère pastoral en Pologne, j'ai été témoin de l'accomplissement de cette parole.

Une fois élu Pape, confronté aux problèmes de l'Église entière, cette intuition, cette conviction m'a toujours habité : dans cette dimension universelle aussi, la victoire, si elle venait, serait remportée par Marie. Le Christ vaincra par Marie. Il veut qu'elle soit associée aux victoires de l'Église, dans le monde d'aujourd'hui et dans celui de demain.

J'en étais donc intimement persuadé, même si à l'époque j'ignorais presque tout de Fatima. Je pressentais seulement qu'il y avait là une certaine continuité, de La Salette à Fatima en passant par Lourdes, sans oublier, dans un passé plus lointain, notre Jasna Gora de Pologne.

Et puis le 13 mai 1981 est arrivé. Quand j'ai été atteint par la balle de mon agresseur sur la place Saint-Pierre, je ne me suis pas rendu compte immédiatement que nous fêtions justement l'anniversaire du jour où Marie était apparue aux trois enfants de Fatima, au Portugal, pour leur transmettre les messages qui, alors que la fin de ce siècle approche, se révèlent sur le point d'être pleinement confirmés.
Lors d'un tel événement, le Christ n'a-t-il pas encore une fois prononcé son « N'ayez pas peur ! » ? N'a-t-il pas répété à cette occasion son message pascal à l'intention du Pape, de l'Église et, au-delà, à l'attention de toute la famille humaine ? »
Contempler Marie l'Etoile de la mer
Marie est l'étoile de la mer, celle qui nous guide lorsque nous sommes sur les flots agités de notre vie. Marie, étoile de l'espérance : « Par une hymne du VIIe - IXe siècle, donc depuis plus de mille ans, l'Église salue Marie, Mère de Dieu, comme « étoile de la mer »: Ave maris stella. La vie humaine est un chemin. Vers quelle fin ? Comment en trouvons-nous la route ? La vie est comme un voyage sur la mer de l'histoire, souvent obscur et dans l'orage, un voyage dans lequel nous scrutons les astres qui nous indiquent la route. Les vraies étoiles de notre vie sont les personnes qui ont su vivre dans la droiture. Elles sont des lumières d'espérance. Certainement, Jésus Christ est la lumière par antonomase, le soleil qui se lève sur toutes les ténèbres de l'histoire. Mais pour arriver jusqu'à Lui nous avons besoin aussi de lumières proches – de personnes qui donnent une lumière en la tirant de sa lumière et qui offrent ainsi une orientation pour notre traversée. Et quelle personne pourrait plus que Marie être pour nous l'étoile de l'espérance – elle qui par son « oui » ouvrit à Dieu lui-même la porte de notre monde; elle qui devint la vivante Arche de l'Alliance, dans laquelle Dieu se fit chair, devint l'un de nous, planta sa tente au milieu de nous (cf. Jn 1, 14)? C'est ainsi que nous nous adressons à elle. » (Benoît XVI, Spe Salvi n° 49)
Dans un célèbre discours (Hom. super Missus est, II, 17), saint Bernard compare Marie à l'étoile que les navigateurs suivent du regard pour ne pas faire fausse route. Il écrit ces paroles célèbres : Regarde l'Etoile
Ô homme qui te sens dériver, dans cette marée du monde parmi les orages et tempêtes, plutôt que marcher sur la terre ferme, ne détourne pas les yeux de l'éclat de cet astre, si tu ne veux pas sombrer dans la bourrasque. Quand se lève le vent des tentations, quand tu es emporté vers les récifs de l'adversité, regarde l'étoile, appelle Marie ! 

Si tu es ballotté par les vagues de l'orgueil, de l'ambition, du dénigrement, de la jalousie, regarde l'étoile, appelle Marie ! 

Si la colère ou l'avarice ou les sortilèges de la chair secouent la nacelle de ton âme, regarde vers Marie. 

Si, tourmenté par l'immensité de tes crimes, honteux des souillures de ta conscience, terrorisé par l'horreur du jugement, tu te laisses déjà happer par le gouffre de la tristesse, par l'abîme du désespoir, pense à Marie ! 

Dans les périls, dans les angoisses, dans les situations critiques, pense à Marie, invoque Marie ! 

Que son nom ne quitte pas tes lèvres, qu'il ne quitte pas ton cœur, et pour obtenir le suffrage de ses prières, ne négliges pas l'imitation de sa vie. 
Si tu la suis, point ne dévies; si tu la pries, point ne désespères; si tu penses à elle, point ne t'égares. Si elle te tient, plus de chute, si elle te protège, plus de crainte, si elle te guide, plus de fatigue. Avec sa bienveillance, tu parviens au port. 

cf. chant « regarde l'étoile ». 
�	Cf. Lc 24, 36


�	Cf. Mt 28, 10


�	Primat de Pologne, démis de ses fonctions et emprisonné par le pouvoir communiste au lendemain de la seconde guerre mondiale. Après la mort de Staline, il est libéré et reprend ses fonctions. II meurt peu après l'élévation de son fils spirituel, Karol Wojtyla, sur le siège de Pierre. (N.D.E.)
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